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Il faisait particulièrement froid en ce matin d’octobre, or Dallas O’Brien détestait avoir froid. La veille encore, le soleil brillait, et il était sorti en chemisette. Aujourd’hui, le thermomètre de son tableau de bord indiquait à peine sept degrés, de lourds nuages noirs assombrissaient l’horizon, et le vent soufflait en rafales violentes.
Au Texas, le temps — comme la vie — pouvait changer en une fraction de seconde.
Une bourrasque s’abattit sur lui tandis qu’il descendait de son pick-up, et il remonta le col de sa veste avant de traverser la rue. Normalement, la quincaillerie devait être ouverte à cette heure-ci, mais Jessie était régulièrement en retard depuis que sa femme, le mois dernier, avait donné naissance à des jumeaux.
Une voiture apparut au coin de la rue et se gara. S’agissait-il de Kate Williams, la gérante de la soupe populaire ? Avec tout ce qui se passait au ranch depuis la mort de ses parents, Dallas n’avait pas encore eu le temps de la rencontrer.
Une femme sortit du côté conducteur, fit le tour de la voiture, et ouvrit la portière arrière. À cette distance, Dallas estima qu’elle ne mesurait pas plus d’un mètre soixante. En revanche, il ne pouvait guère se faire une idée de sa silhouette à travers son épais manteau bleu marine boutonné jusqu’au cou.
En la voyant sortir de la voiture un bébé emmitouflé dans un châle bleu, il eut un petit pincement au cœur, et ne put s’empêcher de penser à son ex, Susan Hanover. Après lui avoir annoncé tout de go qu’il allait être papa, elle avait disparu, et même le meilleur des détectives privés, payé à prix d’or, n’avait pu la localiser depuis.
Connaissant Susan, elle lui avait probablement menti pour se faire épouser, mais il ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’avait pas un enfant quelque part.
Tandis que celle qui devait être Mme Williams fermait la portière, une silhouette masculine émergea du coin de l’immeuble. Le type était vêtu d’un sweat à capuche et avait la tête baissée. Il portait plusieurs épaisseurs de vêtements sales et déchirés, laissant penser qu’il s’agissait d’un sans-abri.
L’inconnu jetait des coups d’œil nerveux autour de lui tandis qu’il s’approchait de Kate.
Un mauvais pressentiment s’empara de Dallas. Il suffisait à ce type de demander quelque chose à Kate — par exemple à quelle heure ouvrait le centre d’accueil — pour qu’il profite de sa distraction et lui vole son sac. Ce serait un crime parfait car elle tenait un bébé, ce qui l’empêcherait de se débattre et de le poursuivre.
D’un autre côté, il s’agissait peut-être d’un homme en détresse. Même dans une petite commune rurale comme Bluff, les sans-abri étaient légion. Dallas ne comptait plus les fois où il s’était étonné de voir une telle file d’attente devant la soupe populaire.
Une chose était certaine, les voisins de Kate Williams sur Main Street ne devaient pas apprécier sa clientèle… qui n’était pas du genre à acheter des bijoux artisanaux ou des souvenirs du Texas, si importants pour l’économie locale fortement dépendante du tourisme.
Cette pensée à peine formulée, il vit l’homme tendre les bras vers le bébé.
Ce n’était pas un vol, c’était un enlèvement.
Jurant entre ses dents, il se rua vers eux.
— Arrêtez ! cria-t-il.
Kate essayait de résister, et son agresseur changea de position, s’assurant qu’elle se trouvait entre lui et Dallas.
Le bébé se mit à pleurer, ce qui sembla perturber l’agresseur. Kate donna un coup de botte dans l’aine de l’homme, qui se plia alors en deux et se mit à tousser.
Guettant du coin de l’œil l’avancée de Dallas, il sortit un couteau de sa poche.
— N’approchez pas !
Obligeant Kate à reculer de quelques pas avec lui, il ajouta :
— Je ne voulais pas en arriver là, mais puisque c’est comme ça, elle vient avec moi.
Le bébé se mit à hurler et Dallas s’arrêta net.
La situation avait dégénéré en un clin d’œil.
Dans le regard terrifié de Kate vibrait un déchirant appel à l’aide, tandis qu’elle serrait son bébé contre elle, avec la détermination d’une mère prête à tout pour sauver son enfant.
Un crissement de pneus monta alors du coin de la rue et une camionnette blanche apparut. Sa portière latérale était ouverte. L’homme qui avait agressé Kate tourna brièvement la tête, avant de s’adresser à Dallas.
— Lancez-moi vos clés.
Dallas plongea la main dans sa poche et les lui tendit.
S’il ne tentait pas quelque chose maintenant, cette ordure allait monter dans la camionnette avec la mère et l’enfant. Il la tuerait et jetterait son corps dans la nature. Depuis quelque temps, en effet, on parlait dans la région d’un réseau illégal d’adoption et d’enlèvement d’enfants.
Le type jeta à nouveau un coup d’œil sur le côté, comme s’il calculait ses chances de sauter dans le véhicule avant que Dallas ne l’attrape. Puis il tendit le bras pour saisir les clés.
C’était maintenant ou jamais.
Dallas plongea sur sa cible, et tordit le bras de l’homme. Grâce à l’épaisse écharpe qui faisait trois fois le tour du cou de Kate, il n’y avait aucun risque que la lame l’effleure. Pour la première fois de sa vie, Dallas se réjouit qu’il fasse froid.
Kate se libéra et se réfugia dans sa voiture, tout en essayant de réconforter son bébé.
Profitant de l’agitation, l’agresseur échappa à Dallas et se précipita vers la camionnette. Il sauta à l’intérieur et, sans prendre la peine de fermer la porte coulissante, cria au conducteur de démarrer.
La camionnette s’éloigna et disparut sous les regards déçus de Dallas. Comme il fallait s’y attendre, elle n’avait pas de plaques d’immatriculation.
Jurant entre ses dents, il sortit son téléphone de sa poche et dit à Kate de ne pas bouger. Même si son pick-up n’était pas garé très loin, il ne voulait pas prendre le risque de prendre la camionnette en chasse, en laissant Kate toute seule.
— Où es-tu ? demanda-t-il à son ami, le shérif Tommy Johnson, dès que celui-ci décrocha.
— À deux pâtés de maisons de Main Street. Pourquoi ? Tu as un problème ?
— Un homme vient d’essayer d’enlever le bébé de Kate Williams. Tu devrais croiser une camionnette blanche. Il a sauté dedans avant que j’aie pu le neutraliser.
— Écoute, je ne vois rien. Mais je vais diffuser un signalement. Et je t’envoie quelqu’un au cas où le type reviendrait.
— Appelle-moi dès que tu as quelque chose. Je vais m’occuper de Mme Williams.
Pressant le pas, Dallas s’approcha de la berline de Kate et frappa à la vitre. Elle sursauta, lui adressa un regard hébété, puis baissa la vitre.
— Madame, dit-il avec un hochement de tête courtois.
— Kate. Appelez-moi Kate.
Il lui tendit la main.
— Je suis Dallas O’Brien. Le sherif nous envoie quelqu’un pour prendre votre déposition. Vous avez reconnu votre agresseur ?
— Non. Je ne l’avais jamais vu auparavant.
Sa respiration dessinait de petits nuages de buée dans l’air froid et, malgré l’épaisseur de ses vêtements, elle frissonnait. Sans doute à cause du choc.
— Vous ne voulez pas entrer dans l’immeuble ? proposa Dallas. Nous y serions plus au chaud.
Il avait l’intention de rester avec elle jusqu’à l’arrivée des forces de l’ordre, puis il irait chercher le matériel qu’il était venu acheter et retournerait au ranch.
— Oui. Bien sûr. J’y allais, de toute façon, avant que…
Elle ne termina pas sa phrase, comme si c’était au-dessus de ses forces, et regarda frénétiquement autour d’elle, en proie à la panique.
— Il vaudrait peut-être mieux aller ailleurs. Si jamais il revenait…
— Il est parti. Et il ne risque pas de revenir si je suis là.
— Vous ne pouvez pas en être certain.
— Kate, je vous assure…
— Non. Vous n’en savez rien. Allons ailleurs.
Le téléphone de Dallas sonna. Il le repêcha dans la poche de sa veste et vérifia l’écran.
— C’est le shérif. Je dois répondre.
Elle hocha la tête.
— Donne-moi une bonne nouvelle, dit-il à Tommy.
— J’aimerais bien. On dirait que ta camionnette blanche s’est volatilisée. Elle est introuvable. Mais nous continuons les recherches. Tu seras le premier à savoir quand nous l’aurons localisée.
Dallas remercia son ami et raccrocha.
Kate le regardait avec un air empli d’espoir, attendant manifestement d’être rassurée.
Il secoua la tête.
— Il faut que je parte d’ici avant qu’il s’en prenne de nouveau à moi et à mon bébé, dit-elle.
— Attendez ! Pourquoi êtes-vous si sûre qu’il va recommencer ?


2
— Je me sens trop exposée, ici, dit Kate. Pouvons-nous aller ailleurs ? Je dois m’éloigner de cet endroit.
Elle se rendit compte alors qu’elle parlait d’une voix beaucoup trop aiguë et rapide. Elle essaya de respirer calmement, de ralentir les battements désordonnés de son cœur.
— Un adjoint du shérif ne va pas tarder à arriver, dit le cow-boy qui lui avait porté secours. Vous ne voulez vraiment pas l’attendre ?
Dallas O’Brien… Le nom lui disait quelque chose, mais elle était incapable de se rappeler où elle l’avait entendu.
Elle était encore sous le choc de la tentative d’enlèvement. Après avoir attendu si longtemps et traversé tant d’épreuves pour avoir son bébé avec elle, elle n’osait imaginer ce qu’elle deviendrait s’il lui arrivait quelque chose. Qui pouvait être aussi cruel pour essayer de lui arracher ce petit être qui était désormais toute sa vie ?
Ses yeux s’embuèrent, mais elle s’efforça de refouler ses larmes.
— Il faut que je nourrisse mon fils, et je ne me vois pas le faire sur un parking, en plein froid, dit-elle.
Le cow-boy jeta un coup d’œil autour de lui et vérifia sa montre.
— Très bien. Nous n’avons qu’à aller au poste de police.
Sachant que Jackson y serait en sécurité, Kate hocha la tête.
— Je n’ai pas de siège bébé dans mon pick-up, ajouta-t-il. On va prendre votre voiture.
— De toute façon, vous lui avez donné vos clés, lui rappela-t-elle, tandis que Dallas prenait place sur le siège passager.
— Pensez-vous ! Ce sont les clés d’une ancienne boîte postale.
Un sourire moqueur éclaira son visage, et elle remarqua combien il était séduisant, avec sa mâchoire volontaire, sa bouche ferme et bien dessinée et ces quelques rides au coin de ses yeux noirs…
— Je voudrais rentrer chez moi, dit-elle, en tournant la clé de contact. L’adjoint du shérif pourrait nous y rejoindre.
— C’est trop risqué.
Il lui fallut une seconde pour réaliser ce qu’il sous-entendait : les hommes savaient peut-être où elle demeurait.
Était-ce possible ?
Étant célibataire et vivant seule, elle avait pris soin de ne pas divulguer d’informations personnelles. Mais, il était vrai qu’avec Internet, de nos jours, la notion de vie privée ne voulait plus dire grand-chose. Sans compter que, dans des petites villes comme celle-ci, tout le monde se connaissait.
— Toutes les affaires de Jackson sont à la maison, protesta-t-elle. À part ce qui se trouve dans le sac de change.
Dallas surveillait les alentours, et elle comprit qu’il avait tout le loisir de guetter l’éventuelle réapparition de la camionnette tandis qu’elle conduisait.
Elle se creusa la tête, essayant de se rappeler où elle avait entendu parler de lui.
— Nous pouvons nous arrêter pour acheter des couches, s’il le faut, proposa-t-il. Je ne veux pas que vous alliez chez vous avant d’avoir la certitude que c’est sans danger. En attendant, prenez à droite au prochain feu.
Tout en parlant, Dallas composait un texto, et elle supposa qu’il prévenait le shérif de leur changement de plan.
D’ordinaire, elle n’appréciait pas qu’on lui dise ce qu’elle devait faire. Mais, dans ce cas précis, elle jugea qu’il valait mieux suivre les recommandations de Dallas.
Au moins, il était fort — il venait de prouver qu’il était capable de se battre — et sa présence était réconfortante. En outre, il venait juste de sauver sa vie et celle de son bébé. Le moins qu’elle pouvait faire était de lui accorder sa confiance.
— Comptez trois pâtés de maisons, et tournez à nouveau à droite, puis à gauche au panneau stop.
Elle obtempéra. Puis, prenant enfin la pleine mesure de l’horreur de ce qui venait de se passer, elle réalisa combien elle avait été chanceuse que quelqu’un lui vienne en aide.
— Je vous dois des excuses pour m’être montrée aussi désagréable avec vous, dit-elle. Merci d’être intervenu pour sauver mon fils.
— Je vous en prie. Je suis tellement heureux d’avoir été là pour vous porter secours. Normalement, je ne vais jamais à la quincaillerie le mercredi.
— Votre changement d’emploi du temps a sauvé la vie de Jackson.
Kate frissonna en songeant à ce qui se serait passé si le cow-boy n’avait pas été là.
Puis la réalité reprit peu à peu ses droits, et elle se rendit compte qu’il n’y avait personne pour ouvrir le centre d’accueil.
Il fallait qu’elle appelle son assistant, sinon des dizaines de personnes allaient manquer un repas.
Elle se gara sur le parking du poste de police, et se tourna vers Dallas, une main crispée sur le volant.
— Je dois m’assurer que le centre d’accueil ouvre ce matin. Ça ne vous ennuie pas si je passe un coup de téléphone avant d’entrer ?
Dallas hocha la tête, tandis qu’il lisait quelque chose sur l’écran de son portable.
— Inventez quelque chose pour justifier votre absence. Et mettez le téléphone sur haut-parleur. Je ne veux pas que vous disiez ce qui s’est passé.
Elle lui lança un regard surpris.
— Pourquoi ?
— C’était une agression planifiée. Ces hommes savaient exactement où et quand vous seriez seule. Le shérif voudra savoir si une personne proche de vous leur a donné l’information, et nous devons suspecter absolument tout le monde, même les gens en qui vous avez confiance.
Un frisson glacé courut le long de la colonne vertébrale de Kate.
— Vous pensez qu’un de mes employés pourrait être leur complice ? demanda-t-elle, sans chercher à dissimuler son effroi. Mais, pourquoi ?
— C’est au shérif de trouver la réponse.
Il était incroyablement calme, alors qu’elle se sentait sur le point de s’effondrer.
Qui pouvait vouloir du mal à Jackson ? Il n’était qu’un bébé. Et, dans quel but avait-on voulu l’enlever ?
— Ça semble tellement irréel, dit-elle sentant monter la nausée. Je crois que je vais être malade.
— Respirez profondément.
Sa voix paisible était comme un filet d’eau fraîche coulant sur son front.
Elle fit ce qu’il lui suggérait.
— Ça va mieux ?
— Oui.
Elle s’excusa à nouveau.
— Ne soyez pas désolée de vouloir protéger votre enfant.
Il y avait dans sa voix une tendre inquiétude qu’elle ne parvenait pas à identifier précisément. Était-il père ?
— Vous avez parfaitement le droit d’être bouleversée, ajouta-t-il.
— Et dire que je pensais trouver ici un environnement plus sain, soupira Kate.
À présent, il lui semblait que tout dans sa vie s’effondrait. À nouveau.
— Qui allez-vous appeler pour ouvrir le centre ? demanda Dallas.
Ah oui. Elle avait déjà oublié. Son esprit s’éparpillait dans toutes les directions.
— Allen Lentz. C’est mon assistant.
Elle marqua une pause.
— Vous ne pensez quand même pas… ?
— Mettez-le sur haut-parleur.
Il y avait dans la voix de Dallas O’Brien une intonation rauque qui fit soudain courir un tout autre genre de frisson sous sa peau — réaction qu’elle jugea pour le moins malvenue, compte tenu des circonstances.
Le nom de son sauveteur était familier, et pourtant elle ne voyait toujours pas… Une petite minute. N’était-ce pas sa famille qui possédait le Cattlemen Crime Club ? Elle avait reçu une invitation pour une soirée caritative sur le thème de Halloween, dans quelques semaines, et son nom de famille figurait sur le bristol.
En fait, le centre d’accueil de Kate figurait parmi les bénéficiaires de la générosité de sa famille. Elle n’avait encore rencontré aucun des O’Brien, mais elle avait lu que leurs parents avaient trouvé la mort dans un accident de voiture quelques semaines plus tôt.
Jusqu’à présent, elle avait eu affaire au personnel administratif de leur fondation, mais elle savait que les O’Brien visitaient personnellement toutes les associations qu’ils parrainaient.
Elle ne s’attendait pas à ce que Dallas soit aussi simple et serviable, ni aussi séduisant, d’ailleurs. Sans doute s’était-elle imaginé, parce qu’il avait grandi dans un milieu aisé, qu’il ne pouvait être qu’arrogant et narcissique.
Cependant, ce n’était pas le moment de s’interroger sur ses erreurs de jugement, ni sur la raison pour laquelle son pouls s’emballait en présence de Dallas.
C’était sans doute un des effets du manque de sommeil. Personne ne l’avait prévenue qu’elle s’inquiéterait autant et dormirait si peu après l’arrivée du bébé.
Mais il n’était pas question qu’elle s’en plaigne auprès de ses parents, ces derniers n’ayant pas caché combien ils réprouvaient sa décision d’avoir un enfant seule. Sa mère avait déjà été mortifiée quand elle avait découvert que Kate voulait divorcer. Le fait qu’elle décide ensuite d’adopter un enfant n’avait fait qu’envenimer des relations déjà très tendues entre elles.
Kate avait pensé que les choses s’arrangeraient après l’arrivée de Jackson, mais elle attendait toujours que ses parents se décident à venir faire la connaissance de leur petit-fils.
Cette bataille, comme toutes les autres, elle allait devoir la livrer seule.
Et c’était sans importance si elle pouvait tenir son petit garçon dans ses bras. Peu importaient sa fatigue ou ses liens distendus avec ses parents, et elle était prête à renoncer à tout pour cet amour de bébé.
— Bonjour, Kate, que se passe-t-il ? demanda Allen, d’un ton étonnamment alerte pour 7 heures du matin.
— J’ai besoin de votre aide. Pouvez-vous ouvrir le centre pour moi ? demanda-t-elle, en essayant de trouver une excuse valable.
Optant pour une semi-vérité, elle poursuivit :
— Jackson m’a de nouveau tenue éveillée toute la nuit.
— Oh ! pauvre petite chose. Et je parle de vous, naturellement, précisa Allen en riant.
Il bâilla bruyamment.
— Il continue à confondre le jour et la nuit ?
— Hélas, oui. Et vous devriez voir les cernes que j’ai sous les yeux.
Ça la mettait mal à l’aise de mentir. Allen était un employé dévoué, et un ami, et elle ne pouvait envisager un seul instant qu’il l’ait trahie.
— Pas de problème. Je m’habille, et je file, dit-il.
— Vous me sauvez la vie.
— Ah, que feriez-vous sans moi !
— À charge de revanche.
— Prenez une baby-sitter dimanche soir, et laissez-moi vous inviter à dîner.
Il ne perdait pas le nord.
Du coin de l’œil, Kate vit Dallas grimacer, et se demanda ce que cela signifiait.
— Je ne sais pas si je vais venir aujourd’hui, dit-elle, comprenant qu’elle devait remettre sur les rails sa conversation avec Allen. La donation de la famille Patsy devrait arriver sur le compte aujourd’hui. Vous voulez bien vérifier et me prévenir ?
— Bien sûr. Et ne croyez pas que je n’ai pas remarqué que vous aviez changé de sujet.
— Nous en avons déjà parlé, Allen. Jackson est encore trop petit pour que je le confie à une baby-sitter.
Kate ne put s’empêcher de rougir en dévoilant devant un complet inconnu son manque total de vie privée. Surtout quand il s’agissait d’un homme aussi séduisant que Dallas.
— Cette excuse ne tient pas, et vous le savez, marmonna Allen.
Kate ne trouva rien à répondre.
— Au moins, acceptez d’être ma cavalière à la soirée des Hackney le week-end prochain.
— Je crois que je ne vais pas y aller. Pouvons-nous en reparler plus tard ? Je suis trop fatiguée pour y penser maintenant.
Elle parvint à mettre fin à la conversation sans que ne soient livrées d’autres révélations embarrassantes sur sa vie. En vérité, sa façon de voir les choses avait changé quand on avait placé Jackson dans ses bras. Aucun homme ne valait la peine qu’elle s’éloigne de son bébé, même pour une nuit.
— Il est toujours aussi… amical ? demanda Dallas.
— C’est quelqu’un de très affable, et qui aime plaisanter, répliqua-t-elle, n’appréciant guère la suspicion dans la voix de Dallas. Jamais il ne s’en prendrait à moi, ni à Jackson.
— J’ai cru comprendre qu’il n’y avait pas de M. Williams ?
À l’évidence, le fait qu’elle soit célibataire ne lui avait pas échappé. Elle avait guetté une nuance de désapprobation dans son intonation, et s’étonnait qu’il n’y en ait pas trace. C’était plus ou moins son lot depuis qu’elle avait vendu ses parts de la start-up que son frère et elle avaient créée ensemble, et avait choisi de s’installer dans une petite ville. Et cela pouvait se comprendre, après tout. Si sa propre famille désapprouvait ses choix, comment des étrangers auraient-ils pu les admettre ?
— Non, il n’y en a pas. Est-ce un problème ? demanda-t-elle d’un ton un peu trop vif.
Le manque de sommeil n’améliorait pas son caractère, et elle ne mentait qu’à moitié en disant qu’elle n’avait pas dormi la nuit dernière. À son âge, Jackson avait besoin d’un biberon toutes les quatre heures, jour et nuit.
— Pas en ce qui me concerne, répondit Dallas avec indifférence. Mais le shérif voudra le savoir, et j’essaie de gagner du temps.
— Oh… Très bien.
Dès que Jackson serait assez grand pour prendre soin de lui — disons, à dix-huit ans — Kate avait l’intention de rester au lit un week-end entier. Alors seulement pourrait-elle commencer à raisonner clairement. Oh ! et puis zut ! Qu’on lui donne une chambre dans un hôtel de luxe avec room service, et elle y resterait une semaine.
— Où est le père ? demanda Dallas, sans la moindre désapprobation dans la voix.
— Il ne fait pas partie du paysage.
Il y eut un bref silence.
— Vous êtes prête à y aller ?
— Oui. Laissez-moi juste le temps de prendre Jackson sur le siège arrière, dit-elle sur la défensive.
Elle n’avait pourtant aucune raison d’être sur ses gardes, se rappela-t-elle. Et de toute façon, pourquoi se soucierait-elle de ce que pensait un inconnu ?
Dallas lui tint la portière. Elle le remercia, tout en serrant Jackson contre sa poitrine. Rien que l’idée qu’il lui arrive quelque chose…
Elle ne voulait même pas aller jusqu’au bout de sa pensée.
— Je peux vous aider avec le sac de change ? demanda Dallas, en tendant la main.
— Est-ce que vous avez des enfants ?
Grâce au ciel, Jackson s’était rendormi, et Kate réussit à faire glisser de son épaule la bandoulière du sac sans le déranger.
— Pas moi, dit Dallas d’un ton farouche.
Elle se demanda ce que cela signifiait, avant de décider que le statut familial de cet homme ne la concernait pas. Tout ce qui lui importait, c’est que si Dallas n’avait pas été là, sa vie aurait été différente à cet instant précis.
Les larmes lui montèrent aux yeux, et les émotions qu’elle contenait jusque-là menacèrent de la submerger.
Mais elle ne pouvait pas se permettre de craquer. Elle avait besoin de toutes ses forces pour Jackson.
— Je ne vous remercierai jamais assez, dit-elle.
Dallas hocha la tête. Il était grand, sans doute près d’un mètre quatre-vingt-cinq, et sa puissante musculature indiquait qu’il passait beaucoup de temps soit sur les bancs de musculation, soit au ranch que possédait sa famille. L’éclat extraordinaire des yeux, les cheveux épais, d’un noir lustré comme l’aile d’un corbeau, les traits volontaires… Tout en lui dégageait une impression de puissance et de vitalité. Mais on percevait aussi, au-delà des apparences, un je-ne-sais-quoi de farouche et d’indomptable.
Avec un physique comme le sien, il ne devait pas passer inaperçu auprès des femmes, et elle ne put s’empêcher de penser que, la seule raison pour laquelle il l’avait remarquée, c’était parce qu’elle était en danger et qu’il n’avait écouté que son esprit chevaleresque.
Dallas escorta Kate dans le bureau du shérif et lui proposa de s’asseoir.
La vue du bébé provoquait en lui toutes sortes de sentiments qu’il n’était pas prêt à affronter.
Il lui fallait d’abord être certain de son propre statut parental. Ne pas savoir était pire que tout. Jusqu’au décès de ses parents, il était persuadé de ne pas avoir la fibre paternelle, et se serait très bien vu en éternel célibataire sans enfant. Mais le fait de se retrouver si brutalement orphelin avait laissé un vide immense en lui, et l’envie d’une famille commençait à le titiller.
Peut-être était-ce aussi une façon de se racheter et d’apaiser sa culpabilité de ne pas avoir aidé ses parents quand ils l’avaient appelé. Il était alors en route pour le Nouveau-Mexique, où il devait régler un problème concernant ses entrepôts.
Son estomac se noua tandis qu’il y repensait.
S’il avait fait demi-tour pour rentrer comme ses parents le lui avaient demandé, ils seraient encore en vie.
Dallas s’obligea à penser à autre chose pour ne pas se laisser submerger par la culpabilité. Par exemple au fait que son détective privé, Wayne Morton, aurait dû lui envoyer son rapport depuis trois jours. La dernière fois qu’il l’avait eu au téléphone, Morton pensait être sur une piste pouvant le mener à Susan.
— Voulez-vous boire quelque chose ? proposa-t-il à Kate, alors que lui-même avait grand besoin d’un café bien fort.
— Je prendrais bien un café, dit-elle en déposant le bébé endormi dans un fauteuil bas. Merci.
Dallas hocha la tête et sortit de la salle d’attente, tandis qu’elle commençait à dénouer son écharpe.
Lorsqu’il revint quelques minutes plus tard avec deux gobelets fumants, il eut du mal à la reconnaître. Elle portait un jean ajusté, glissé dans des bottes de cuir fauve, un pull bleu lavande assorti à ses yeux, et ses cheveux blonds, attachés en queue-de-cheval à la base de la nuque, lui arrivaient au milieu du dos.
Il déposa les gobelets sur la table, et sortit des sachets de sucre de sa poche.
Elle le remercia, et vida un sachet dans son café. Le bébé bougea lorsqu’elle s’assit à côté de lui, et elle le prit immédiatement contre sa poitrine. Il se mit à pleurer, et le niveau de stress de Kate parut monter d’un cran.
— Il a de bons poumons, dit Dallas, pour essayer d’alléger sa tension.
— Il a sans doute faim. Y a-t-il un endroit où je pourrais réchauffer un biberon ?
Abigail, la secrétaire de Tommy, apparut sur le seuil avant que Dallas ait eu le temps de répondre. Elle travaillait au poste de police depuis bien longtemps lorsque Tommy avait pris ses fonctions, cinq ans plus tôt, et elle lui était indispensable. Tous les ans, elle menaçait de prendre sa retraite, et tous les ans il lui faisait une offre qu’elle ne pouvait pas refuser.
— Je peux m’en occuper, si vous voulez, proposa-t-elle. Où est le biberon ?
— Ici, dit Kate, en essayant d’attraper le sac posé à ses pieds tout en maintenant le bébé.
Abigail se précipita pour ramasser le sac.
— Merci, dit Kate.
— Mais de rien, voyons. Les premiers mois sont toujours difficiles avec un nourrisson, mais ça va bientôt s’arranger, vous verrez.
Dallas se sentait complètement étranger à cette conversation, jusqu’à ce qu’une idée lui traverse l’esprit. S’il était vraiment père — et il avait un peu de mal pour le moment à l’envisager — il allait devoir se familiariser avec les couches et les biberons à 3 heures du matin.
L’employé de Kate avait accepté cette excuse sans broncher. Ce qui voulait dire que ça se produisait assez régulièrement pour que Kate soit sûre de pouvoir y avoir recours sans attirer les soupçons.
À ce propos, Allen semblait savoir beaucoup de choses sur la vie privée de Kate. Mais cela voulait peut-être tout simplement dire que les employés étaient proches les uns des autres. Toutefois, il était évident que ce type voulait plus qu’une relation professionnelle avec Kate, et cela ne disait rien qui vaille à Dallas. À l’évidence, elle refusait ses avances. Était-ce suffisant pour qu’il veuille la punir en supprimant le seul obstacle entre eux, c’est-à-dire son enfant ?
Il ne manquerait pas de le signaler à Toby. Et il interrogerait Kate sur sa relation avec Allen dès que le bébé se serait calmé.
Il lui fallut pour cela attendre qu’Abigail revienne avec le biberon et que Jackson commence à boire.
— Vous connaissez bien vos employés ? demanda-t-il.
— Certains plus que d’autres, je suppose. Nous sommes une petite équipe, et nous parlons beaucoup entre nous.
Le bébé termina son biberon, et Kate déplia une serviette sur son épaule avant d’y installer son fils et de lui tapoter le dos.
— Pourquoi faites-vous cela ? s’étonna-t-il.
— Pour évacuer les gaz de son estomac. Sinon, il pourrait avoir des crampes très douloureuses.
— Et quand il souffre, vous souffrez.
— Exactement.
Une larme s’échappa et roula sur sa joue. Elle la chassa du bout des doigts, et s’excusa aussitôt.
— Être mère s’avère plus compliqué que je ne le pensais, avoua-t-elle.
— Celui qui vous a fait ça et vous a abandonnée est un salaud, décréta Dallas.
Et il eut l’impression d’être le plus grand des hypocrites, étant donné qu’il avait peut-être fait la même chose, même si ce n’était pas délibéré.
Il n’avait d’ailleurs aucune preuve que Susan était bien enceinte, étant donné qu’elle avait disparu quand il lui avait proposé de partager la garde de l’enfant, au lieu d’accepter de l’épouser comme elle l’avait suggéré.
— Je n’ai personne à blâmer, dit Kate. C’est moi qui me suis fait ça.
— Je ne suis peut-être pas expert en bébés, mais je sais comment on les fait. Et je suis à peu près certain qu’il faut un partenaire.
— L’adoption, marmonna-t-elle.
Il la dévisagea avec perplexité.
— Vous en avez sûrement entendu parler, poursuivit-elle d’un ton moqueur.
— Bien sûr. Mais, je ne me doutais pas que c’était votre cas.
Observant de plus près l’enfant, Dallas ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait les cheveux noirs.
Un peu comme les siens.
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Le shérif était presque aussi grand que Dallas O’Brien, ses cheveux étaient blond foncé, et ses yeux noisette.
Kate le reconnut dès qu’il entra dans son bureau. Non seulement elle l’avait vu en ville alors qu’il faisait ses rondes, mais il était passé au centre d’accueil, le jour de l’ouverture, pour lui souhaiter la bienvenue.
Cette interruption était bénéfique après la réaction pour le moins étrange de Dallas après qu’elle lui eut révélé l’adoption de Jackson.
Ce dernier relata les événements et Kate eut un pincement au cœur en entendant ces mots soulignant une effrayante réalité.
Elle avait été si près de perdre son fils.
Si Dallas n’avait pas été là…
Un long frisson courut le long de sa colonne vertébrale.
— La plupart des enlèvements impliquent la famille, dit le shérif, mais il semblerait que ce ne soit pas le cas ici. Nous ne pouvons cependant écarter les parents biologiques. Quelles sont vos relations avec eux ?
— Je n’en ai aucune.
Elle n’avait pas pensé à la possibilité que les parents biologiques de Jackson aient pu changer d’avis.
— C’est une adoption totalement anonyme, expliqua-t-elle. Le dossier n’est pas consultable, à la demande de la mère.
— Je vais prendre contact avec l’agence, pour voir si je peux leur soutirer davantage d’informations. Je crains cependant de ne pas obtenir grand-chose sans une décision de justice. Comment s’appelle l’agence d’adoption ?
— Safe Haven.
Tommy hocha la tête.
— Je les connais.
Kate serra plus étroitement Jackson contre elle.
Se pouvait-il que le ravisseur soit son père ? Si une enquête était ouverte, la mère biologique pouvait-elle changer d’avis et reprendre son fils ?
— Pouvez-vous me donner une description de votre agresseur ? demanda Tommy.
— Tout s’est passé si vite. Je me souviens seulement qu’il portait un sweat-shirt à capuche. Il était de taille moyenne, avec la peau mate et une barbe de plusieurs jours.
Elle eut une petite moue dépitée.
— C’est malheureusement tout ce dont je me souviens.
— C’est un début, dit Tommy d’un ton rassurant.
Il se tourna vers Dallas, avec le même regard interrogateur.
— Il était jeune, et je n’ai pas reconnu sa voix. Je ne pense pas qu’il soit du coin.
— Est-ce que ça pourrait être le père ? demanda Kate. Il a peut-être appris l’existence du bébé et a suivi notre trace jusqu’ici.
Elle prit peur, rien que d’y penser.
— C’est une éventualité à étudier. Et vos voisins, sur Main Street ? J’ai entendu dire que certains d’entre eux n’étaient pas emballés quand vous avez ouvert le centre.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
— Quelqu’un pourrait s’être mis en tête de vous faire peur pour vous obliger à fermer et à quitter la ville. J’avoue que c’est le scénario qui me conviendrait le plus, car cela voudrait dire que ni vous ni le bébé n’étiez visés. Il va me falloir la liste des membres de votre famille, de vos amis, de vos employés, et des personnes avec qui vous avez eu un différend.
Kate tiqua à l’évocation de ses collaborateurs. Dallas aussi avait émis cette hypothèse, mais elle ne pouvait se résoudre à l’accepter.
— Shérif Johnson, vous ne pensez quand même pas sérieusement qu’un de mes employés pourrait être impliqué, n’est-ce pas ?
— Je vous en prie, appelez-moi Tommy, dit-il. Et je ne peux négliger aucune possibilité. Vous seriez surprise de ce qu’on peut découvrir sur les personnes qu’on croit le mieux connaître.
Kate reconnut bien volontiers que le shérif était le mieux placé pour en juger. Cependant, elle ne put s’empêcher d’être horrifiée à l’idée que quelqu’un en qui elle avait confiance puisse être impliqué.
Non, ça ne pouvait être qu’un inconnu.
— J’ai en effet reçu des menaces de la part de certains commerçants, reconnut-elle.
— Dites-m’en plus.
— Quelques-uns d’entre eux ont envoyé une pétition à mon propriétaire, expliquant que Main Street n’était pas l’endroit idéal pour installer une soupe populaire.
— Qu’a-t-il répondu ?
— Il n’a rien fait. Pour lui, du moment que je paie mon loyer à temps, et que je ne fais rien d’illégal, personne n’a rien à dire.
— Je vais envoyer un de mes adjoints interroger les commerçants. À quand remonte leur pétition ?
— Immédiatement après notre installation, c’est-à-dire, il y a six mois.
— Et depuis, ils ont récidivé ?
Kate secoua la tête.
— Des menaces directes ?
— Walter Higgins m’a dit qu’il me ferait quitter la ville. Mais cela remonte déjà à loin.
— La ville a besoin de vos services, protesta Dallas. Il faut vraiment ne pas avoir de cœur pour se plaindre d’une personne qui aide les autres.
Le son de sa voix dérangea Jackson qui commença à s’agiter. Kate fouilla dans le sac pour lui donner sa tétine. Il se calma dès qu’il l’eut en bouche.
— Désolé, dit Dallas.
— Tout le monde n’a pas la main sur le cœur, commenta Tommy. J’imagine qu’ils ont eu peur pour leur commerce.
— C’est ridicule. Les bénéficiaires du centre d’accueil ne traînent pas dans la rue après avoir pris leur repas. Vous savez bien que la mendicité est interdite en centre-ville.
— De toute façon, il y a loin entre se plaindre à votre propriétaire et s’attaquer à votre fils.
À en juger par l’intonation de sa voix, Kate comprit que, selon lui, ses voisins n’étaient pas des suspects sérieux.
Tommy envoya un texto avant de s’adresser de nouveau à elle.
— Parlez-moi de vos employés.
— Nous sommes une petite équipe. Allen Lentz est mon assistant et s’occupe de tout quand je ne suis pas là. Sinon, il y a un cuisinier et une douzaine de personnes pour le service. Seul le cuisinier est salarié. Tous les autres sont des bénévoles.
Kate remarqua que Dallas s’était crispé quand elle avait mentionné Allen, mais continua comme si de rien n’était à donner les noms des différentes personnes qui travaillaient avec elle.
Hochant la tête, le shérif prenait des notes sur son carnet.
— Et puis, il y a Randy Ruiz, notre homme à tout faire. On peut compter sur lui dès qu’il y a des charges à soulever, et c’est un bricoleur hors pair. Je ne sais pas ce que nous ferions sans lui.
Malgré le passé de Randy, elle était persuadée qu’il ne ferait jamais de mal, ni à elle ni à Jackson.
Dallas semblait dubitatif, et elle se demanda si elle n’avait pas un peu trop vanté les mérites de Randy. Il est vrai qu’elle était un peu protectrice envers lui. Mais il avait eu un parcours difficile, et elle voulait qu’il réussisse.
— Tabitha Farmer s’occupe des tâches administratives, ajouta-t-elle rapidement pour changer de sujet.
— Êtes-vous proche de vos donateurs ? demanda Tommy.
Même si elle avait du mal à admettre que le coupable puisse appartenir à son cercle proche, elle s’obligea, pour le bien de Jackson, à écouter ce que disaient Dallas et le shérif.
Peut-être était-elle naïve, mais elle avait pris soin de s’entourer de personnes fiables depuis qu’elle avait quitté la ville pour s’installer à Bluff.
— Je maintiens une distance professionnelle, expliqua-t-elle. Cependant, je suis parfois invitée à des événements personnels, tels qu’un mariage ou une garden-party.
— Et, que faites-vous de votre fils durant ces sorties ? demanda Dallas, qui se rappelait sans doute sa précédente conversation avec Allen.
— Généralement, je n’y vais pas. Mais une fois j’ai demandé à Allen de s’occuper de lui.
Dallas tourna vers elle un regard scrutateur.
— Allen ?
— Nous sommes comme une famille, au centre d’accueil, répliqua-t-elle, sur la défensive. Et nous prenons soin les uns des autres.
L’expression suspicieuse de Dallas ne lui plaisait pas du tout, et elle ressentit le besoin de se justifier.
— Contrairement à ce que vous avez l’air de penser, mes employés sont tous des gens honnêtes, dit-elle.
Elle l’avait regardé droit dans les yeux, et le regretta aussitôt tant son corps était sensible au beau cow-boy.
— On m’a toujours dit qu’il ne fallait pas se fier aux apparences, rétorqua-t-il en soutenant son regard.
— Quand Allen a-t-il fait du baby-sitting pour vous ?
— Cela remonte à un moment. Je préfère maintenant faire appel à Tabitha.
— Y a-t-il une raison à cela ? demanda Dallas, en levant un sourcil.
— Oui, mais il ne faut pas en tirer de conclusions, s’empressa-t-elle de répondre.
Puis elle soupira.
— D’accord…
Un silence passa.
— En fait, j’ai trouvé qu’Allen s’impliquait un peu trop auprès de moi et de Jackson, et je me suis dit que ce serait mieux de faire appel à Tabitha.
Laissant à nouveau passer un court silence, Kate ajouta :
— Il n’a jamais caché qu’il aimerait sortir avec moi.
Cette pensée lui arracha un frisson involontaire. Il était encore trop tôt pour qu’elle envisage d’avoir à nouveau une relation avec un homme. Et, de toute façon, il ne pourrait pas s’agir de quelqu’un avec qui elle travaillait.
— Et je ne suis pas prête pour ça, se crut-elle obligée de préciser.
Elle avait peut-être un peu trop insisté. Mais, de toute façon, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire que Dallas sache qu’elle n’était pas prête à s’engager dans une relation amoureuse ?
— Quel âge a votre fils ? demanda Dallas, après quelques secondes d’un silence embarrassé.
— Presque trois mois.
Kate tapota doucement le dos de son bébé et nota une lueur attendrie dans les yeux de Dallas.
— Des amis ? De la famille ? demanda Tommy, tout en observant son ami d’un regard curieux. Quelqu’un de proche dans les environs ?
— Je ne connaissais personne quand j’ai décidé de m’installer ici, répondit-elle. Et le fait d’être seule avec un bébé s’est avéré plus compliqué que je ne le pensais. C’est sans doute pour ça que j’ai créé des liens d’amitié avec mes employés.
— Vous n’avez pas du tout de famille dans cette région du Texas ? insista Tommy.
— Il n’y a que moi et Jackson, répondit Kate avec tristesse.
Secouant la tête, elle se reprit.
— Mon frère et moi nous entendons très bien, mais il vit à Richardson, dans la banlieue de Dallas, et il travaille comme un fou. Nous avons créé une société d’informatique après l’université, mais je lui ai revendu mes parts quand j’ai décidé d’avoir un bébé, et à présent il la dirige seul.
— Pardonnez-moi cette question…
Tommy marqua un temps d’hésitation avant d’ajouter :
— Comment votre frère a-t-il pris votre décision d’abandonner l’entreprise que vous aviez créée ensemble ?
— Carter ? Ça ne lui a posé aucun problème. Il savait à quel point je voulais un enfant.
En réalité, si son frère ne s’était pas montré très enthousiaste au début, il avait fini par s’y faire.
— Je peux vous demander pourquoi vous avez décidé de vous installer à Bluff ? demanda Dallas.
— Il n’y avait pas de centre d’accueil en ville et, d’après un classement effectué par un site Internet, c’est la ville la plus agréable à vivre pour les familles.
Kate haussa les épaules.
— J’ai pensé que ce serait un bon endroit pour élever un bébé.
— Même si vous n’y connaissez personne ? insista Tommy.
— Mes parents désapprouvent ma décision d’avoir un enfant seule.
Elle n’avait pas envie de raconter à un étranger les bizarreries de sa famille, et notamment la fausse crise cardiaque de sa mère pour essayer de la dissuader d’aller jusqu’au bout de son projet.
Elle regarda Dallas, s’attendant à devoir se justifier, et fut surprise par le regard de sympathie qu’il lui adressa.
— Pour ma part, je ne comprends pas cette façon de voir les choses, dit-il. Je crois que les membres d’une famille doivent rester soudés, même s’ils sont en désaccord sur les décisions des uns et des autres.
La sincérité de ses paroles faillit faire monter les larmes aux yeux de Kate.
Pourquoi l’opinion qu’un étranger avait d’elle et de sa famille était-elle soudain si importante ?
Dallas remarqua la réaction émue de Kate, après son commentaire sur ce que devrait être une famille. Si réellement elle était en froid avec ses proches, alors on ne pouvait pas écarter ces derniers de la liste des suspects.
— Si vous voulez bien m’excuser, dit-il, je voudrais parler quelques instants avec le shérif.
— Je suis obligée d’attendre ? J’aimerais bien rentrer chez moi, maintenant.
— Je ne pense pas que ce soit sûr, dit Dallas avant que Tommy ait eu le temps de répondre. Cette attaque était planifiée et faisait penser à une embuscade.
Le shérif acquiesçait déjà d’un signe de tête.
— Le ravisseur avait un couteau, et un complice attendait non loin de là dans un véhicule. C’est la preuve qu’il y a eu préméditation. Je vais faire des recherches et voir si ce mode opératoire a déjà été utilisé dans la région. En attendant, je vais envoyer un de mes hommes inspecter votre domicile.
Kate eut un haut-le-corps, et Jackson se mit à regimber. Aussitôt, elle s’employa à le calmer, et Dallas ne put s’empêcher de s’attendrir en voyant le bébé si petit et si fragile.
— Vous pensez qu’ils savent où je vis ? demanda-t-elle d’un ton affolé.
— C’est une possibilité que nous ne pouvons ignorer, et il vaut mieux prévenir que guérir, dit Tommy.
— Je peux te voir cinq minutes seul à seul ? demanda Dallas.
— Si vous devez discuter de mon affaire, j’ai le droit de savoir ce que vous dites, protesta Kate.
Dallas hésita. Il ne pouvait nier qu’elle avait raison. Et cependant, il voulait lui éviter d’entendre ce qu’il avait à demander au shérif.
— Peu importe ce dont il s’agit, insista Kate.
Dallas soupira et, après un échange de regards avec Tommy, dit d’un ton résigné :
— L’homme qui a fait ça pourrait voir Jackson comme un obstacle entre lui et vous.
Kate comprit immédiatement ce qu’il sous-entendait.
— C’est pour cela que vous étiez si attentif aux réactions d’Allen quand je l’ai appelé tout à l’heure ?
— Oui.
— Nous ne devons négliger aucune possibilité, répéta le shérif. Et soyez certaine que nous n’abandonnerons pas avant d’avoir trouvé qui se cache derrière ça.
— Quelles sont les autres possibilités, justement ?
— Quelqu’un pourrait chercher à se venger, dit le shérif. Il est évident que votre enfant est très important pour vous, et que vous l’enlever serait la meilleure façon de vous faire souffrir. Mais il est également possible que la mère biologique ait changé d’avis, qu’elle ait réussi à vous retrouver et l’ait dit au père.
— Mais comment aurait-elle pu faire ?
— Vous pouvez trouver tout ce que vous voulez si vous savez pirater un ordinateur, répondit Dallas.
— Comment avez-vous choisi cette agence d’adoption ? demanda Tommy.
— Je suis passée par un avocat, parce que je voulais être absolument certaine que tout serait légal.
— Son nom ?
— William Seaver.
— Vous le connaissiez déjà ou était-ce la première fois que vous faisiez appel à lui ? demanda Dallas.
— C’est mon frère qui nous a mis en contact. Seaver lui avait été recommandé par un ami, et je suis sûre que Carter a vérifié que c’était une personne de confiance.
— Je vais faire une recherche pour voir s’il est lié à des affaires suspectes, dit le shérif. J’aimerais également envoyer quelqu’un pour jeter un coup d’œil à vos ordinateurs professionnels. J’ai besoin de votre autorisation pour ça.
Kate accepta à contrecœur, et Dallas comprit sa réaction. Lui-même n’apprécierait pas beaucoup que l’on vienne mettre son nez dans les registres de son ranch.
Tommy appela Abigail, et lui demanda d’envoyer tout d’abord quelqu’un chez Kate pour vérifier que tout était normal, puis de consulter la base de données pour voir si des faits similaires s’étaient produits récemment dans la région.
Dallas s’adressa ensuite à Kate.
— C’est tout ce que j’avais à dire à propos de votre affaire. Si vous voulez bien nous excuser, je dois discuter d’un sujet personnel avec le shérif.
Dallas fit signe à son ami de le suivre dans le couloir, puis les deux hommes entrèrent dans la kitchenette où ils savaient qu’ils seraient hors de portée de voix.
— Je suis désolé de ne pas avoir réussi à coincer ce type, dit Tommy. Si nous l’avions arrêté, le cauchemar serait terminé pour elle.
— Ça a l’air d’être un as de la disparition instantanée, commenta Dallas.
— Ce n’est pourtant pas si facile de dissimuler une camionnette dans le coin, fit remarquer Tommy d’un ton songeur.
Ne sachant pas comment aborder avec son ami le sujet de son éventuelle paternité, Dallas prit appui contre le comptoir et croisa les bras sur son torse, tandis que Tommy se servait un café.
— Tu penses vraiment que c’est un coup de bluff pour lui faire quitter la ville ? demanda-t-il.
Tommy haussa les épaules.
— Sans doute. Mais attendons d’en savoir plus.
— Il se trouve que j’ai récemment fait le tour des agences d’adoption, lança Dallas tout à trac.
Tommy, qui s’apprêtait à porter son gobelet à ses lèvres, écarquilla les yeux.
— Pardon ? Ne me dis pas que tu songes à adopter ?
— Tu te souviens de Susan ?
Dallas avait posé la question tout en connaissant déjà la réponse. Ils avaient pour ainsi dire grandi ensemble tous les trois, et Tommy ne pouvait pas l’avoir oubliée.
— Je suis tellement content que tu aies fini par voir clair dans son jeu et que tu sois passé à autre chose, dit celui-ci.
Dallas secoua la tête, l’air réprobateur.
— Elle était complètement cinglée.
Dallas ne pouvait nier qu’il avait totalement manqué de jugement dans cette relation. Heureusement, il avait su couper court dès qu’il avait compris.
— Eh bien… Hum… Figure-toi… , commença-t-il, tandis que Tommy buvait une gorgée de café.
Bon sang, comme c’était difficile ! Dallas n’avait pas pour habitude de s’épancher sur sa vie sentimentale, pas même avec son meilleur ami.
Il termina sa phrase à toute allure :
— … qu’elle pourrait être la mère de mon enfant.
— Mais c’est impossible ! s’exclama son ami, visiblement sous le choc. Je te connais suffisamment pour savoir que tu n’aurais pas pris le risque d’une grossesse sans être certain que vous alliez rester ensemble.
Dallas eut une moue embarrassée. Dieu que c’était gênant !
— Il y a eu une fois où je n’ai pas utilisé de protection. J’avais un peu bu, Susan était très insistante… Enfin, tu vois ce que je veux dire.
Le front barré par un pli soucieux, Tommy posa son gobelet et croisa les bras.
— Tu as envisagé qu’elle puisse mentir et qu’elle n’ait jamais été enceinte ?
— Bien sûr. J’ai également pensé au fait qu’elle portait peut-être l’enfant d’un autre homme, et qu’elle essayait de me faire endosser cette paternité.
— Si son histoire est vraie, et je n’en suis absolument pas convaincu, où est-elle ? Et pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt ?
— Ce sont deux très bonnes questions. En ce qui concerne l’endroit où elle se trouve, je cherche encore la réponse. Sa trace se perd au Nouveau-Mexique, et même sa famille n’a plus de ses nouvelles.
— Elle ne t’a rien dit avant de partir ?
— Non, et je n’ai pas eu l’occasion de lui demander où elle allait avant qu’elle ne disparaisse.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle est passée par une agence d’adoption ?
— Quand elle m’a dit qu’elle était enceinte et que nous devions nous marier tout de suite, je lui ai conseillé de ne pas s’emballer. Que je serais toujours là pour notre enfant, mais que ce n’était pas pour autant que nous devions faire une erreur. Dès lors, il lui a peut-être semblé plus facile de ne pas garder le bébé. Surtout s’il n’était pas de moi.
— Je me doute qu’elle n’a pas dû apprécier de se faire rembarrer. Déjà quand nous étions enfants, elle signait O’Brien à la place de son nom.
Dallas reconnut en son for intérieur que cela aurait dû lui mettre la puce à l’oreille, et qu’il aurait dû voir clair dans son jeu plus vite.
— Mais tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt, insista Tommy.
— J’avais besoin de réponses, et tu es tenu de rester dans le cadre de la loi. Or, il me fallait quelqu’un d’un peu moins regardant.
Tommy tendit le bras pour reprendre son gobelet de café.
— C’est la seule raison ?
— Évidemment !
— Tu as l’air de penser qu’elle voyait quelqu’un d’autre.
— J’en suis persuadé depuis que je l’ai aperçue un jour avec un homme, sur le parking de son immeuble. Ils avaient l’air d’être assez intimes. Quand je lui en ai parlé, elle m’a affirmé que je me faisais des idées.
Dallas grimaça.
— Je pense qu’elle a joué la carte de la grossesse avec moi pour me soutirer de l’argent.
— C’est fort probable. Et ça explique sans doute pourquoi elle a disparu après que tu as refusé de l’épouser. Elle ne voulait pas que ses mensonges soient découverts.
— Il n’empêche que je ne peux pas me défiler avant d’être sûr.
Depuis qu’il avait eu connaissance de cette possible grossesse, Dallas avait l’impression que son univers était sorti de son axe, et il ne se sentait plus lui-même.
Si Susan avait dit la vérité, alors il avait gâché ce qu’il considérait déjà comme le rôle le plus important de sa vie : celui de père.
Il savait à quel point Susan pouvait être malhonnête, et c’est pour cette raison qu’il avait rompu avec elle. Il n’était pas capable d’aimer quelqu’un en qui il n’avait pas une totale confiance. Mais jamais il n’aurait cru qu’elle puisse mentir à propos d’un sujet aussi important.
— S’il y avait un autre homme, et je te crois quand tu me dis que c’est sans doute le cas, alors ça pourrait être lui, le père de son enfant, reprit Tommy.
— Tu sais que je ne peux pas m’en laver les mains avant d’avoir la certitude que cet enfant n’est pas de moi, murmura Dallas. Ce n’est pas quelque chose que je peux laisser au hasard.
Tommy sirota son café, réfléchissant à ce qu’il venait d’apprendre.
— Mais tu penses qu’il y a une possibilité pour que ce soit toi le père, si infime soit-elle ?
— Oui. Comme je te l’ai dit, il y a eu une fois — une seule et unique fois — où je n’ai pas fait attention.
Tommy laissa échapper un juron.
— Je suis désolé pour toi, mon vieux. Tu as une idée de l’âge que pourrait avoir le bébé aujourd’hui ?
— D’après mes calculs, environ trois mois.
Et c’était sans doute la raison pour laquelle la situation de Kate le touchait autant. S’il avait un fils, l’enfant avait le même âge que Jackson.
— Et tu n’as vraiment pas la moindre idée de l’endroit où Susan et le bébé pourraient se trouver ? insista encore Tommy. Il suffirait d’un test de paternité pour en avoir le cœur net, et ça ne devrait pas être trop compliqué à obtenir une fois que nous les aurons retrouvés.
Tommy venait d’exprimer exactement ce que pensait Dallas.
— Je n’en sais rien. Le détective que j’ai engagé n’a pas réussi à les retrouver malgré tous les efforts qu’il a déployés. On dirait que Susan s’est volatilisée.
— Si ça se trouve, il n’y a même pas de bébé, dit Tommy.
Au même moment, le téléphone de Dallas sonna. Il le repêcha dans sa poche et consulta l’écran.
— Susan a eu un garçon, annonça-t-il.
Les yeux rivés sur le message de Stacy Miller, l’assistante du détective privé qu’il avait engagé, il ajouta :
— Et Morton a pu établir un lien entre elle et une agence d’adoption. Figure-toi qu’il s’agit de Safe Haven.
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— Je serais tenté de dire que la coïncidence est un peu grosse, fit remarquer Tommy, mais Safe Haven est l’agence la plus connue de la région, et ça ne me surprend pas vraiment. De plus, ce n’est pas parce que Susan a bien donné naissance à un enfant qu’il s’agit du tien.
— Je sais.
Dallas hocha pensivement la tête, essayant toujours de digérer la nouvelle.
Il avait l’intention d’aider Kate Williams à mettre les choses au point avec le shérif avant de rentrer au ranch où l’attendait une journée chargée, mais ce programme était déjà bien compromis. Mais rien n’était plus important que cette enquête.
— En fait, je serais plutôt tenté de dire que nous tenons maintenant la preuve que le bébé n’est pas de toi.
— Je ne comprends pas.
— C’est pourtant simple. Si Susan disait la vérité et que le bébé était bien de toi, elle aurait exigé un test ADN. À défaut de porter ton nom, elle aurait pu te contraindre à reconnaître son fils, et il aurait ainsi bénéficié de tous les avantages qu’il y a à être un O’Brien.
Dallas resta songeur quelques instants.
— Je vois ce que tu veux dire.
— Je sais que j’ai raison.
— Quoi qu’il en soit, si elle est passée par Safe Haven, tout a dû être fait dans les règles, n’est-ce pas ?
— Ils ont déjà fait l’objet d’une enquête, et rien n’a été trouvé sur eux.
— C’est plutôt bon signe, non ?
Tommy but une gorgée de café avant de répondre.
— Pas forcément. Ils peuvent très bien avoir organisé un programme d’adoption officieux pour les familles non traditionnelles. L’affaire de Kate va me fournir l’occasion de fouiller dans leurs dossiers. Je vais déposer une requête en ce sens et voir s’ils sont disposés à coopérer.
— Tu me tiendras informé ? demanda Dallas, tout en sachant qu’il exigeait beaucoup de son ami.
Tommy hocha la tête.
— Je te ferai parvenir tous les renseignements qu’il me sera possible de transmettre légalement.
— En ce qui concerne Susan, tu es le seul à savoir, et j’aimerais que ça reste entre nous.
Tommy fut surpris.
— Tu n’en as parlé à personne de la famille ?
— Tout le monde a assez à faire depuis que papa et maman…
Dallas ne termina pas sa phrase. Ce n’était pas la peine. Tommy avait compris.
— Si tu as un enfant, et je mettrais ma tête à couper que ce n’est pas le cas, nous le trouverons.
En dehors de ses frères, Tommy était la seule personne à même de comprendre combien ce sujet le touchait, et Dallas appréciait les efforts que faisait son ami pour se montrer rassurant.
Naturellement, dès que ses frères seraient au courant, ils voudraient s’en mêler, et c’est pour cette raison qu’il ne voulait pas tirer tout de suite la sonnette d’alarme. Il n’y avait peut-être aucun sujet de discussion, et il n’aimait pas l’idée que tout le monde se mobilise pour rien.
Un nouveau message arriva sur son téléphone.
— Il semblerait que mon détective soit parti hier soir enquêter sur Safe Haven, et qu’il ne se soit pas présenté au bureau ce matin, murmura-t-il. Son assistante affirme qu’il est toujours le premier arrivé. Elle lui a laissé des messages, mais il ne répond pas.
— Il faut que nous parlions à cette femme, décida Tommy. Tu te doutes bien que je vais lancer une enquête sur la disparition de Susan. Elle est originaire d’ici, et l’affaire dépend donc de ma juridiction.
— Je sais, dit Dallas.
Toutefois, il ne s’en remettrait pas uniquement à son ami, qui devait rester dans le strict cadre de la loi, contrairement aux enquêteurs privés.
— Pour en revenir à Kate, j’espère vraiment que tu partageras tes informations avec moi. Je ne suis pas certain d’apprécier Allen Lentz.
Le shérif prit appui contre le comptoir, l’air surpris.
— Il m’a semblé très possessif quand elle l’a appelé ce matin, s’expliqua Dallas. Et j’ai eu l’impression qu’il voyait l’enfant comme un obstacle à une relation avec elle.
Tout en parlant, il ne pouvait s’empêcher de songer au fait que Susan avait eu un petit garçon, et cette information menaçait de tourner à l’obsession.
— Je vais demander à un de mes hommes de l’amener ici tout à l’heure pour que je puisse l’interroger, dit Tommy. Je voudrais me faire une idée précise de ce type.
— Ça m’intéresserait de savoir ce que tu en penses. Lorsque Kate l’a appelé ce matin pour lui demander d’ouvrir le centre d’accueil à sa place, je lui ai recommandé de ne pas lui dire ce qui lui était arrivé. Et je lui ai également demandé de mettre le haut-parleur pour entendre la voix de Lentz.
— Quelle impression as-tu eue ?
— Je n’ai pas du tout apprécié ce type.
Dallas préféra garder pour lui le pincement de jalousie qu’il avait ressenti.
— Si l’enfant lui pose problème, ce serait en effet un mobile sérieux, reconnut Tommy. Je vais faire une recherche d’antécédents. On ne sait jamais.
Le téléphone du shérif vibra.
— C’est mon adjoint, annonça-t-il, après avoir consulté l’écran.
Dallas lui fit signe qu’il allait rejoindre Kate.
Elle était en train de bercer son bébé, et Dallas eut un nouvel aperçu des cheveux noirs et légèrement bouclés du petit garçon. La ressemblance avec les siens était si troublante qu’une pensée saugrenue lui traversa l’esprit.
Et si l’enfant de Kate était le bébé que Susan avait mis au monde ?
Il essaya aussitôt de se raisonner. La coïncidence serait vraiment énorme. L’agence d’adoption était importante, et il n’y avait pas eu qu’un seul petit garçon aux cheveux noirs à avoir été adopté à la même époque.
En outre, se dit-il — cherchant ainsi à se rassurer — , si Susan avait vraiment eu un enfant de lui, elle aurait cherché à lui faire un procès pour obtenir une pension alimentaire. Ou bien elle l’aurait fait chanter.
Encore que la logique n’avait guère d’importance en la matière.
En attendant d’être fixé, allait-il observer chaque enfant du même âge que Jackson en se demandant s’il pouvait être le sien ?
L’absence de réponse était une véritable torture mentale, et son esprit fourmillait de spéculations.
Kate l’observait attentivement quand Tommy, toujours au téléphone, entra dans la pièce.
— Je peux rentrer chez moi, maintenant ? demanda-t-elle en serrant Jackson contre elle.
— La question peut vous sembler étrange, dit Tommy, mais je voudrais savoir si vous fermez vos portes quand vous sortez de chez vous.
— Bien sûr. Je vis seule avec un bébé, et je ne veux prendre aucun risque.
— Eh bien, dans ce cas, je suis désolé de vous apprendre qu’il y a eu une effraction chez vous.
Kate blêmit.
— Que s’est-il passé ?
— La porte de derrière était entrouverte, et le verrou a été forcé. Mon adjoint sur place me dit qu’il n’y a pas eu de dégradations et que rien ne manque à première vue.
Il écouta ce qu’on lui disait au téléphone, en marmonnant quelques « hum, hum ».
— Avez-vous un ordinateur chez vous ? demanda-t-il à Kate.
— Un ordinateur portable, sur mon bureau.
Tommy répéta l’information à son interlocuteur et se rembrunit.
— Vous êtes sûre qu’il était bien sur votre bureau ?
— Certaine. Pourquoi ? Il n’est plus là ?
— Y a-t-il quelque chose dans votre disque dur qui pourrait intéresser quelqu’un ?
Il avait l’intuition que ce que cherchait la personne qui s’était introduite chez elle n’était pas lié à son activité professionnelle. C’était forcément personnel, surtout après la tentative d’enlèvement.
En tout cas, si quelqu’un essayait d’effrayer Kate, il y réussissait parfaitement, à en juger par son expression.
— Mes dossiers professionnels restent au centre d’accueil, dit-elle. En quittant le monde de l’entreprise, je me suis fait la promesse de ne plus jamais rapporter de travail à la maison.
Serrant plus étroitement son bébé contre elle, elle ajouta :
— Par contre, j’ai un dossier qui concerne l’adoption de Jackson dans le tiroir de droite. Est-ce qu’il est toujours là ?
Une fois de plus, Tommy relaya l’information et attendit.
— Il a disparu.
— Donc, c’est
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